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Mack McCann essuya la sueur qui coulait dans ses yeux et tendit la main pour prendre la bière glacée posée à côté de lui. Depuis des heures, il ponçait des planches sous un soleil inhabituellement chaud pour la saison. Mais il faisait des progrès : la maison des McCann, qui avait été réduite en cendres sept mois auparavant, se relevait doucement de ses ruines.
Les travaux devaient impérativement être terminés avant la fin du mois de juin, date à laquelle Ethan, son meilleur ami, épouserait sa sœur Chandler. Cette dernière avait insisté pour se marier à Crow Hollow, et bien qu’Ethan n’ait pas envie d’attendre aussi longtemps, il avait cédé car rien n’était assez beau pour faire plaisir à sa fiancée.
Mack n’en revenait pas que sa sœur soit tombée amoureuse de l’un de ses meilleurs amis. Les maisons de leurs parents étant proches l’un de l’autre, Ethan, Brody et Mack avaient passé leurs étés à crapahuter ensemble dans les Rocheuses. Ils étaient loin de se douter alors que le destin les conduirait tous trois à arpenter en tous sens la surface du globe.
Ethan s’était engagé dans l’armée et pilotait aujourd’hui des hélicoptères. Brody avait fait des études de médecine et les avait tous surpris en s’engageant dans l’Air Force. Quant à Mack… Eh bien, il avait fait ce qu’il voulait faire depuis l’âge de sept ans : il était devenu espion.
Un genre d’espion très spécial puisqu’il travaillait dans le renseignement naval.
Son métier l’avait conduit dans un nombre incalculable de pays et lui avait fait connaître les conditions de vie les plus contrastées : draps de soie et repas raffinés au Qatar, sol de terre battue et viande de brousse en République démocratique du Congo…
Il avait dîné avec des présidents et des princesses et s’était accroupi à côté de paysannes lavant leur linge dans des rivières boueuses. Son terrain d’action comprenait tous les pays où il y avait du renseignement à glaner.
Il avait travaillé 24 h/24 et sept jours sur sept durant les seize années précédentes et, en toute franchise, il était las de parcourir le monde. Enfin, conscient d’avoir été bien peu récompensé pour autant d’efforts, il avait pris la décision de tout plaquer pour rentrer chez lui.
Bien sûr, il avait eu des instants de doute en attendant la réponse à sa demande de démobilisation. Mais dès qu’il avait respiré l’air frais de ses montagnes, il avait compris que sa décision était la bonne.
Il venait de décrocher un poste de directeur de la sécurité chez Matrice Biomedics, un travail qui lui permettrait de rester dans le Colorado, auprès de sa famille. Sa prise de fonctions était prévue pour le 15 juin, près de six semaines plus tard, et, en attendant, il avait décidé de se la couler douce. A cet instant, son plus gros souci était de savoir quel allait être son déjeuner.
Quinze minutes plus tard, alors qu’il entamait son deuxième sandwich, il entendit une voiture approcher. Etonné, il se demanda si son père avait décidé de venir chez lui plus tôt alors qu’il ne l’attendait pas avant la fin de la semaine.
Mais en voyant la voiture aborder le dernier virage, il secoua la tête, incrédule. L’homme qui était en train d’agiter le bras par la portière n’était autre que Bingham Trovell, son commandant pendant une grande partie de sa carrière.
Mack attendit que le véhicule s’arrête pour s’en approcher.
— Que se passe-t-il, monsieur ? s’écria-t-il en riant. Est-ce la fin du monde ? Je ne vois pas quelle autre raison pourrait vous conduire jusqu’ici.
Bing ouvrit la portière et hissa ses cent vingt-cinq kilos de muscles hors de la voiture. A cinquante ans, ce géant afro-américain pouvait encore en remontrer à des hommes moitié plus jeunes que lui. Trois ans auparavant, il avait pris sa retraite dans le Mississippi et s’était acheté un petit bateau.
Bing jeta un coup d’œil aux emballages de saucisses et de petits pains qui traînaient sur la table.
— Eh bien, je suis content d’être arrivé à temps.
Mack rit et le serra amicalement dans ses bras.
— Venez vous asseoir près du feu, commandant.
Deux hot dogs, deux bières et quarante minutes plus tard, Bing annonça à Mack la raison de sa venue.
— J’ai un service à te demander.
— Tout ce que vous voudrez, dit Mack en s’essuyant la bouche du dos de la main.
— J’ai un ami qui cherche un garde du corps pour protéger sa fille. Je lui ai dit que je connaissais quelqu’un qui ferait parfaitement l’affaire. J’ai pensé à toi.
Mack secoua la tête.
— Je suis désolé, mais je ne peux pas accepter.
— Et pourquoi donc ? Si mes renseignements sont exacts, tu viens de signer un contrat chez Matrice Biomedics ?
Mack acquiesça.
— Je vais sécuriser des données scientifiques et des secrets commerciaux, le genre de choses que je volais autrefois à l’ennemi. Mais plus question de jouer les gros bras.
— Je ne vois pas ce qui t’en empêche. Tu l’as déjà fait.
Mack ne pouvait le nier. Son rôle dans le renseignement naval avait évolué au fil des ans et, en certaines occasions, il avait été chargé de protéger des lieux ou des gens importants.
— Je commence à travailler vers le 15 juin et je dois finir d’aménager la maison avant le mariage de Chandler. Je le lui ai promis.
— Nous enverrons quelqu’un pour finir le travail. A nos frais. Tu n’as pas à t’inquiéter pour ça.
— Et vous pouvez me dire qui est ce type ? demanda Mack.
— C’est un ami. En fait, il s’agit de mon ancien camarade de chambrée à l’université. Le révérend Archibald Minnow.
Mack fronça les sourcils.
— Archibald Minnow ? Le prédicateur télé ?
— Oui. Mais le garde du corps n’est pas pour lui. C’est pour sa fille, Hope.
Hope Minnow.
Mack avait toujours été doué pour mémoriser les informations, et trois semaines à la montagne n’avaient pas amoindri ses facultés.
— Il y avait un portrait d’elle dans People, il y a quelques jours. Un petit article. Je l’ai lu pendant les essayages.
Bing haussa un sourcil, ce qui accentua encore le caractère asymétrique de son visage.
— Quels essayages ?
Mack agita la main.
— Ceux de la robe de mariée. La plupart des futures mariées veulent que leurs demoiselles d’honneur assistent aux essayages, mais leur présence ne suffisait pas à ma sœur, elle voulait que je sois là, moi aussi.
Il s’était prêté de bonne grâce à cet exercice. Quoi de plus agréable en effet que de se retrouver entouré de quatre femmes qui sentaient merveilleusement bon, et dont la seule exigence était qu’il approuve ou désapprouve leurs robes. En outre, il s’était senti utile ce jour-là, car le quartier chic où le magasin était situé avait été récemment la cible d’un gang de pickpockets.
Certes, il reconnaissait qu’il se montrait un peu trop protecteur envers sa sœur, pourtant il avait des circonstances atténuantes : n’avait-elle pas failli mourir peu de temps auparavant par la faute de leur belle-mère ? En outre, il était le seul homme à pouvoir assister à cet essayage. Pas question en effet que le futur marié voie la robe avant le jour de la cérémonie.
— Eh bien, j’espère que tu as trouvé un joli modèle, quelque chose de léger qui tombe bien sur les hanches, dit Bing avec le plus grand sérieux.
Mack sourit et regarda un point à l’horizon.
— Vous savez, dit-il avec ironie, il y a plein de gens qui se perdent dans ces bois. Parfois, on ne retrouve leurs corps que des années plus tard. Bien sûr, à ce moment-là, ils ont été dévorés par les animaux…
Bing lui adressa un bref sourire en coin avant de reprendre son sérieux.
— Hope Minnow a besoin de toi.
— Ce n’est pas l’impression que j’ai eue en lisant l’article. Je pense qu’elle a plutôt besoin d’une assistante, d’une masseuse et d’une bonne bouteille de vodka aromatisée. Les paparazzis l’ont surprise lors d’un événement à New York…
— En effet, elle y passe beaucoup de temps. Les Minnow vivent dans le New Jersey, à la campagne. C’est à quarante-cinq minutes de New York quand la circulation est bonne.
— Un trajet qui en vaut la peine, si on cherche de l’action, commenta Mack.
— C’est ma filleule, reprit Bing.
— Ce n’était pas une critique.
— Je ne l’ai pas pris ainsi. Petite, c’était une enfant adorable. Elle s’est mariée il y a quelques années, mais ça n’a pas marché. Et après l’échec de son mariage, elle a changé.
— L’image qu’elle donne d’elle-même ne colle pas exactement aux prêches d’Archibald Minnow, est-ce que je me trompe ?
— Pas vraiment. Mais je ne suis pas là pour défendre les convictions d’Archie, c’est un très vieil ami et je voudrais juste l’aider. Je ne veux pas qu’il arrive quoi que ce soit à Hope.
— Et qu’est devenu l’ex-mari dans tout ça ? questionna Mack.
— Il s’appelle William Baylor. Et il travaille avec Archie à l’église. Les deux familles sont liées depuis longtemps. Je crois que sa mère et Patsy Minnow étaient amies à l’université.
— Hope a donc repris son nom de jeune fille ?
— En effet, elle l’a repris juste après le divorce.
— Ce doit être embarrassant pour elle de croiser son ex à l’église, dit Mack. Mais elle n’y travaille pas, n’est-ce pas ?
Bing secoua la tête.
— Non. Je ne pense pas que Hope ait quoi que ce soit à voir avec l’église ni avec Archie.
— Est-ce qu’elle a une profession, cette jeune fille, ou passe-t-elle seulement son temps à défrayer la chronique de la presse à scandale ?
Mack repensa à la photo qu’il avait vue lors des essayages de sa sœur. De longues jambes dévoilées par une minijupe, une jolie poitrine mise en valeur par un large décolleté, un beau visage et de longs cheveux blonds. Un régal pour les yeux.
Ce n’était pas déplaisant, mais il préférait un peu plus de profondeur chez les femmes. Même si profondeur et régal des yeux avaient tristement manqué à sa vie au cours des derniers mois, tout occupé qu’il était à boucler les affaires en cours avant de quitter son emploi au service de l’Oncle Sam.
— Elle avait un emploi intéressant au Metropolitan Museum, où elle s’occupait de l’organisation des principaux événements. Elle possède un mastère de l’université de New York. Mais elle a démissionné quand sa mère est tombée malade.
Mack se demanda s’il n’avait pas mal jugé la jeune femme. Après tout, peut-être y avait-il de la profondeur chez elle…
— Et comment va Mme Minnow à présent ?
— Mieux. En tout cas assez bien pour voyager, dit Bing. Patsy Minnow est une femme adorable. J’ai toujours pensé qu’Archie ne la méritait pas.
Il se tut quelques instants avant de reprendre d’un ton pressant :
— Alors, dis-moi, qu’est-ce que tu en penses ?
Mack hésitait. Apparemment, de toutes celles qui lui avaient été confiées, cette mission ne semblait pas être la pire. Et il avait une dette envers Bing. En effet, douze ans auparavant, ce dernier avait risqué sa vie pour le sauver de la torture et de la mort. C’était quelque chose qu’on n’oubliait pas.
— C’est pour combien de temps ? demanda-t-il.
— Juste pour quelques semaines, le temps qu’Archie ait le temps d’évaluer les qualifications des agences de sécurité. Sa femme et lui partent à l’étranger après-demain pour une dizaine de jours, et il n’aura pas le temps de le faire avant. Si je ne participais pas moi aussi à ce voyage organisé, j’aurais assuré personnellement la protection de Hope.
Il fixa Mack intensément, comme s’il voulait le convaincre par la seule force de son regard.
— Archie doit être très prudent sur le choix des gens qu’il introduit dans son cercle familial. Je me suis porté garant pour toi et ça lui suffit. Il sait que je ne le décevrai pas, et je lui ai dit que j’avais entièrement confiance en toi.
Mack regarda autour de lui. Les travaux du bungalow étaient bien avancés. Quelqu’un d’autre que lui pouvait fort bien poser le parquet et finir la salle de bains. Dans dix jours, lorsqu’il aurait fini de jouer les gardes du corps, il aurait encore le temps de s’occuper de la peinture et de mettre le jardin en état. Il n’avait aucune raison de refuser ce service à Bing.
— D’accord, je m’en charge, dit-il brièvement.
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Hope regardait les secondes s’égrener sur le réveil de sa chambre. Les rideaux étaient ouverts et le soleil brillait dans le ciel bleu. Les nuages viendraient plus tard, s’il fallait en croire le bulletin météo qui prédisait des averses à l’heure du dîner.
Elle patienta encore dix minutes, puis sortit du lit, fit vingt minutes de yoga, se doucha et attacha ses cheveux humides en queue-de-cheval. Elle revêtit ensuite un pantalon noir et un fin chemisier bleu, avant de glisser les pieds dans des souliers à petits talons, parfaits pour marcher en ville.
Ce qu’elle faisait la plupart des après-midi.
Son goût pour les flâneries dans les rues de New York exaspérait son père. Archibald Minnow était gêné que sa fille n’ait pas de but dans la vie et c’est en ces termes qu’il avait parlé d’elle dans un récent article de magazine, sorti peu après l’article de People. Elle n’arrivait pas à se souvenir du magazine en question, car son père donnait des interviews par dizaines. L’église par-ci, l’église par-là, il était intarissable sur le sujet. En revanche, il essayait toujours d’éviter les questions sur sa fille.
Pourtant, ce jour-là, le journaliste avait dû insister car il avait tout de même fait un commentaire : ma fille n’a pas de but dans la vie. Je prie quotidiennement pour elle et je suis convaincu qu’elle trouvera son chemin. A présent, pouvons-nous revenir à la question de l’argent nécessaire pour faire tourner cette boîte ?
En fait, il n’avait pas dû utiliser le mot boîte. Il ne parlait jamais de façon vulgaire, employait toujours des termes choisis avec soin. Et l’argent coulait à flots tandis qu’il faisait ses prêches.
Sa réputation de prédicateur n’avait cessé de grandir au fil du temps. Et s’il n’était pas devenu célèbre du jour au lendemain, Archibald Minnow avait connu une ascension irrésistible, passant en quelques années de l’anonymat à la célébrité.
Tous ceux qui n’embarquaient pas avec lui restaient sur le bord du chemin. Mais la plupart montaient avec joie à bord, espérant bénéficier d’une place dans la bulle magique du révérend Minnow.
Hope ne croyait pas aux bulles magiques, et elle avait cessé depuis longtemps de croire à son père.
A 13 h 15, peu soucieuse de l’heure tardive à laquelle elle venait de se lever, elle descendit l’escalier en arc de cercle qui menait au rez-de-chaussée. En arrivant devant la cuisine, elle passa la tête par la porte. Mavis Jones était debout devant l’évier, lavant quelques assiettes. Sans doute celles de son déjeuner avec la mère de Hope.
— Comment va maman ? demanda celle-ci.
— Nous avons joué cinq trous au golf avant de revenir au club-house. Ce n’est pas mal, sachant c’était sa première sortie ce printemps.
Hope approuva en son for intérieur. C’était une bonne nouvelle, surtout si l’on considérait que sa mère avait été trop faible pour jouer au cours de toute l’année précédente. La radiothérapie et la chimiothérapie l’avaient privée de beaucoup de choses qu’elle aimait. Cela avait été une période terrible. Dieu merci, Mavis, une amie de longue date de sa mère, veuve depuis quelques années, avait été là pour la soutenir. Hope ignorait ce qu’ils auraient fait sans elle.
— Avec un peu de chance, vous ferez bientôt un neuf trous. Et le jour où elle jouera dix-huit trous, je danserai toute nue dans la rue ou quelque chose du genre, dit Hope en clignant de l’œil.
— Moi aussi. Mais qui voudrait voir la peau plissée et les muscles affaissés d’une vieille femme ?
Mavis ne trompait personne. Elle était toujours séduisante.
— Tu es bien moins plissée et affaissée que beaucoup de femmes de trente-cinq ans, dit Hope. Tu le sais très bien.
L’amie de sa mère haussa les épaules, mais il était visible que ces paroles lui avaient fait plaisir.
— Tu veux que je t’apporte un café sous la véranda ? demanda-t-elle.
— Je m’en occupe, répliqua Hope en entrant dans la cuisine. Tu n’as pas besoin de me servir, tu le sais bien.
Elle se versa une tasse de café et plaça deux tranches de pain dans le grille-pain. Quand elles ressortirent, elle étala dessus une épaisse couche de beurre de cacahuète, puis elle les colla l’une contre l’autre et les emballa dans une serviette en papier.
— A plus tard, dit-elle joyeusement.
Un chaud soleil l’accueillit quand elle ouvrit la porte vitrée de la véranda. Cette année, le printemps était en avance sur la côte Est, et les buissons ornementaux étaient en pleine floraison depuis des semaines. Les jardiniers avaient planté des annuelles dans les grandes urnes qui flanquaient la porte d’entrée et les tiges de la vigne commençaient déjà à traîner par terre.
Hope traversa la terrasse en briques rouges et tira une chaise. Posant ses tartines et son café sur la table de verre, elle s’assit au soleil, face à la grande piscine qu’on venait de remettre en service pour la saison. C’était le moment de la journée qu’elle préférait. Elle adorait la solitude. Elle se demanda où étaient ses parents et songea que son père devait être en train de travailler et sa mère, de se reposer.
Soudain, des voix masculines retentirent au loin, brisant le calme ambiant. Elle se releva et chercha d’où elles venaient en plaçant une main devant ses yeux pour les protéger du soleil. Elle aperçut son père dans le parc, au-delà des massifs du jardin. Il portait une tenue décontractée, comme s’il n’était pas encore allé travailler. Près de lui, elle reconnut Bingham Trovell. Elle aimait beaucoup Bing qu’elle considérait un peu comme son oncle. Elle se souvint avec nostalgie des cadeaux qu’il lui rapportait du monde entier et des histoires qu’il lui racontait lorsqu’elle était petite.
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L’héritiere piégée

Une héritiére menacée.

Un garde du corps pour la protéger.

Tout en saluant Hope, la ravissante héritiére dont il doit assurer
la protection, Mack s'interroge : qui peut bien en vouloir
a la vie de la fille d'’Archibald Minnow, un homme célébre et
profondément influent dans la région ? Et d'ol proviennent les
lettres anonymes qu'on lui a envoyées ? Bientot, suite a une
filature discréte, Mack découvre que Hope méne une double vie.
Le jour, elle joue son réle de riche héritiere oisive et prend plaisir
a alimenter la chronique people des magazines pour choquer
son peére. Mais, la nuit venue, elle se rend dans les bas quartiers
de la ville ou, sous une fausse identit¢, elle s'occupe d'un centre
d'accueil pour femmes battues... Une activité clandestine qui,
de toute évidence, est a I'origine des menaces qu'elle a regues.
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Témoignage a haut risque

Pour rester en vie, elle va devoir faire confiance a un inconnu...
En proie a la plus grande confusion, Erin soutient le regard d'un
noir de jais de 'nomme qui vient de lui sauver la vie. Qui est cet
inconnu qui a surgi de nulle part ? Et peut-elle lui faire confiance
quand il prétend vouloir la protéger ? Mais, presque aussitot, elle
comprend qu'elle n'a pas d'autre choix que d'accepter son aide.
Car son patron vient d'étre tué sous ses yeux, et elle est la seule
a avoir vu le visage de ses assassins... ce qui, de toute évidence,
la place en téte sur la liste de leurs prochaines victimes.
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